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Prophylaxie de la tuberculose 
bovine dans le Nord 
Approches et estimation 
du réservoir bovin résiduel 
par M. HuBLART, A. GENET et G. MOINE 
Un cheptel estimé à 420.000 têtes * réparties dans 20.360 exploi­
tations, abritant chacune 20 animaux en moyenne, une infection 
tuberculeuse réduite à 0,74 p. 100 ** du troupeau et 8,6 p. 100 des 
exploitations, soit moins d'un bovin sur cent et une étable sur 
douze encore infectés, localisés dans deux communes sur trois, tels 
sont les faits bruts qui, à la fin de l'année 1969 caractérisaient l'en­
démie tuberculeuse dans le Nord. On mesurera tout le chemin 
parcouru depuis 1954, date de la mise en route de l'action collective, 
en se référant aux données épidémiologiques et structurelles de 
l'époque ***. 
Rapportés aux moyennes annuelles nationales, ces résultats 
gJobaux permettent de situer périodiquement les départements 
entre eux ****, dans« la longue marche» vers l'éradication définitive. 
Ce classement n'a pourtant qu'une valeur indicative; il ne peut servir 
à mesurer l'efficacité de la lutte antituberculeuse dans les territoires 
considérés. Pour atteindre cet objectif, il faudrait pouvoir appliquer 
à chacun de ceux-ci, le coefficient qui serait l'expression du paramè­
tre épizootologique local. Sortant alors du cadre étroit et arbitraire 
des limites départementales, une telle étude appliquée de manière 
* Compte tenu des bovins âgés de moins de six mois, dispensés de tuber­
culination dans les étables indemnes. 
•• 0,82 p. 100, si l'on rapporte le nombre de bovins tuberculeux détectés 
en 1969, au troupeau effectivement tuberculiné, soit 379.000 têtes. 
*** 18 p. 100 des bovins et 66 p. 100 des étables étaient alors infectés. On 
dénombrait en 1954, un effectif total de 380.000 animaux répartis dans 
28.000 exploitations soit en moyenne 14 bovins par étable. 
•••• Au 31 décembre 1969, le Nord figurait parmi les 75 départements 
infectés à moins de 1 p.100, parmi lesquels 56 l'étaient à moins de 0,50 p. 100. 
Hull. Acad. Vét. - Tome XLIII (Décembre 1970). - Vigot Frères, Editeurs. 
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exhaustive aux Grandes Régions Agricoles (G. R. A.) * reflé­
terait, à coup sûr, beaucoup plus fidèlement l'endémie tuberculeuse 
bovine française. 
Comparer alors entre elles des régions, comme la Thiérache (G. R. A. 
106) et son homologue de Normandie par exemple, ayant en 
commun des Superficies Agricoles Utilisées: S. A. U. **,des Surfaces 
en herbe et des Coefficients d'intensité : C. 1. *** similaires, serait 
certainement plus significatif que de rapprocher le département du 
Nord, des ... Landes ou des Alpes-Maritimes. Tentative d'autant plus 
vaine d'ailleurs, qu'en ce domaine, aucun autre département ne lui 
est superposable dans sa totalité. Nous n'en connaissons pas d'autre 
en effet, qui réunisse à la fois, une frontière aussi longue (près de 
330 km) et aussi perméable, un cheptel bovin aussi important 
12e rang) et diversement exploité ****, une population humaine 
aussi élevée (2.400.000 habitants) vivant sur un territoire aussi 
réduit (577.000 ha), aussi hautement industrialisé et urbanisé. 
Autant de conditions réunies qui, jointes aux facteurs physiques 
locaux et aux impératifs économiques modernes pèsent lourdement, 
nous l'avons vu (1) et (2) sur le développement de l'endémie tuber­
culeuse en général, dans l'espèce bovine en particulier. L'interpé-
* G. R. A. 101 : Flandre Maritime. Flandre Intérieure. Plaine de la Lys. 
Région de Lille. Pévèle. Plaine de la Scarpe. 
G. R. A. 104: Cambrésis. G. R. A. 105: Hainaut. G. R. A. 106: Thiérache. 
D'après la Statistique Agricole. Enquête sur la Structure des exploitations 
agricoles en 1967, effectuée par la Direction Départementale de l' Agricul­
ture du Nord. 
** S. A. U. Superficie Agricole Utilisée: appellation actuellement employée 
en statistique et correspondant à la Surface Agricole Utile (superficie totale 
diminuée des bois et du territoire non agricole) dont on a retiré les sols des 
bâtiments, des cours et des landes non productives. 
*** C. l. Coefficients d'intensité. Ils sont établis en faisant, pour une région 
donnée, la somme des produits de chacun des pourcentages de répartition du 
sol entre les divers types d'utilisation (terres labourables, surface en herbe, 
etc ... ) par le rendement brut à l'hectare de la production correspondante, en 
prenant pour unité de base le rendement brut moyen d'un hectare en herbe. 
cr. KLATZMA�N J. La localisation des cultures et des productions animale3 
en France (Paris, Imprimerie Nationale 1955). 
**** La spéculation bovine représente en moyenne 50 p. 100 des produc­
tions animales, lesquelles constituent 64 p. 100 du produit brut agricole dépar­
temental. Mais l'importance des surfaces en herbe par rapport à la S. A. U. 
varie de 29 p. 100 en Flandre Intérieure à 57 p. 100 dans le Hainaut, el 
96 p. 1 OO en Thiérache. 
(1) Moi� E (G.). - La tuberculose bovine dans le département du Nord et 
les facteurs physiques favorisants. Bull. Ac. Vét., 36, 11, 411-417. 
(2) Moi NE (G.). - Les facteurs humains de la tuberculose bovine dans le 
clépartemenl du l\ord Bull. Ac. Vét., 36, 11, 419-4:24. 
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nétration des facteurs favorisants et leur conjonction sont telles, 
dans certaines petites régions agricoles, qu'elles provoquent une 
véritable synergie étiologique où les interrelations épidémiologiques 
interfèrent au maximum. 
On ne peut trouver également dans ce département, aucune région 
agricole, grande ou petite qui lui soit propre et qui n'ait son prolon­
gement, soit dans l'Aisne ou le Pas-de-Calais, soit en Belgique. Aussi 
avons-nous dû, en quête d'une unité d'étude, conduire notre analyse 
statistique jusqu'aux limites administratives d'arrondissement 
(Tableau 1). Ce découpage permet d'ailleurs de beaucoup mieux 
situer le Nord sur l'échiquier national, tant en ce qui concerne l'im­
portance des cheptels que celle de leur degré d'infection. 
C'est ainsi que, considérées à l'échelon départemental global, les 
statistiques officielles montrent un décalage d'une à plusieurs 
Les régions agricoles du département du Nord 
La combinaison du relief, du climat, du régime des eaux et du sol permet la 
distinction de 9 petites régions agricoles particularisées par leur système de 
production : la Flandre Maritime, la Flandre Intérieure, la Plaine de la Lys, 
la Région de Lille, le Pévèle, la Plaine de la Scarpe, le Cambrésis, le Hainaut 
et la Thiérache. 
'!'AllLEAU l 
Tuberculose bovine - Département du Nord 
Situation Epidémiologique en 1969 
Structures de référence "' Endémie tuberculeu;e 
Bovins*"' 
Exploitations 
Territoires communaux •••• 
••• 
Arrondissements Exploi- Indemnes 
la lions Effectifs 
An. Ali. Total % lnfec- % > 1 % < 1 % en 1968 té es en 1969 









Avesnes ...... . 5.827 138.000 (24) 26 355 381 0,28 251 4,3 14 60 77 49 
Dunkerque .... 5.165 87 .000 (17) 18 511 529 0,61 248 4,8 16 (2) 52 48 35 
Cambrai ..... .. 2.705 58.000 (21) 25 659 684 1, 17 320 11,8 35 (9) 38 46 23 
Lille ........... 3.020 45.000 (15) 30 551 581 1,30 376 12,4 51 (11) 37 36 22 
Douai ......... 1.648 22.000 (13) 16 393 409 1,88 209 12,6 34 (9) 15 15 8 
Valenciennes ... 1.994 33.000 (16) 58 369 427 1,30 350 17,6 39 (2) 28 15 9 






Département .. . 20.359 383.000 (19) 173 2.838 3.011 0,79 1. 754 8,61 189 (33) 230 237 146 
"' Il s'agit des exploitations et du cheptel sous contrôle. Il n'est pas tenu compte des bovins âgés de moins de 6 mois. 
( ) Moyenne par exploitation. On peut estimer à 420.000 têtes l'ensemble du troupeau. 
*"' An. = bovins anergiques. Ali. = bovins allergiques. 
**"' Exploitations dans lesquelles des bovins tuberculeux ont été décelés en 1969 et exploitations ne présentant qu'un 
seul dernier contrôle négatif. 
*"'*"' Communes classées selon les bornes supérieures du taux moyen d'infection du cheptel bovin situé sur le terri-. 
toire considéré. 
( ) restant infectées à 5 p. 100 et plus; 
< 
1 p. 100 se lira de > 0 à 0,99 p. 100; > 1 p. 100 se lira de 1 à 4,99 p. 100. 
Indemnes : communes libres de tuberculose bovine dans l'année considérée (1) ; 
communes libres de tuberculose bovine au cours des deux dernières années écoulées (2). 
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années, du degré d'infection par rapport aux taux nationaux, selon 
qu'il s'agit du troupeau ou des exploitations (Tableau II.) 
TABLEAU II 
% de bovins tuberculeux % d'exploitations infectées 
France Nord Avesnes et France Nord Avesnes et Dunkerque Dunkerque 
1965 1,4 1,6 0,91 9,1 20,2 -
1966 1,15 1,38 0,70 7,5 17,4 -
1967 0,91 1,15 0,70 6 15,3 -
1968 0,58 0,98 0,56 5 13,2 7,7 
1969 0,82 0,36 8,2 4,5 
Mais si l'on s'en réfère aux seuls arrondissements d'Avesnes et de 
Dunkerque, ce retard devient une considérable avance. En effet, 
le cheptel bovin de ces régions d'élevage : 250.000 têtes, soit sensi­
blement l'équivalent de la moyenne départementale française, 
n'était infecté en 1965, qu'à 0,91 p. 100, alors que le taux national 
moyen était encore de 1,40 p. 100 (0,36 p. 100 en 1969 pour 
0,45 p. 100 à l'échelon national). 
A l'opposé, l'estimation quantitative du réservoir bovin poussée 
au niveau des trois arrondissements réunis de Lille, Douai et Valen­
ciennes permet d'appréhender dans toute sa singularité, un autre 
extrême de la réalité épizootologique départementale. Près de 
100.000 bovins infectés dans la proportion de 1,30 p. 100 et exploités 
pour une plus grande production laitière dans 6.660 étables, parmi 
lesquelles 935 ne sont pas encore indemnes au sens légal, représentent 
un reliquat tuberculeux encore relativement important. Mais il 
convient de souligner que c'est dans cette zone parmi les plus peu­
plées, les plus urbanisées et les plus industrialisées du monde que la 
conjonction des facteurs physiques et humains favorisants et de 
toutes les possibilités de recontamination aboutit à une véritable 
potentialisation de la maladie. N'est-ce pas dans cette région que la 
plupart des vaches sont soumises au plus grand surmenage physio­
logique, en stabulation permanente le plus souvent, avec des erreurs 
alimentaires, offrant ainsi un terrain particulièrement réceptif à des 
contaminations multiples et de diverses origines ? C'est aussi au 
« cœur » du département que les chances de réinfection des troupeaux 
indemnes ou assainis sont beaucoup plus importantes qu'ailleurs. 
C'est ainsi que, dans les étables de «laitiers », nombreuses dans ce 
secteur, l'absence d'élevage, la rotation accélérée des effectifs 
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décuplent les possibilités de contagion. D'autant plus que les vaches 
laitières sont fréquemment remplacées par d'autres, qui sont d'au­
tant plus dangereuses que leur âge masque mieux une infection 
profonde, derrière l'anergie tuberculinique. C'est aussi dans cette 
région que les autres réservoirs de mycobactéries infectantes pour 
les bovidés, de M. bovis en particulier, sont les plus importants, 
qu'il s'agisse de l'homme, des carnivores domestiques, ou encore 
des eaux à faible cours des vallées de la Lys, de la Dêule, de la 
Scarpe. 
Entre ces deux variantes épizootologiques extrêmes représentées 
par le centre du département et ses deux pôles, se situe l'arrondisse­
ment de Cambrai. Que l'on considère le taux d'infection du troupeau 
ou les caractéristiques épidémiologiques locales, il reflète à peu de 
choses près, la moyenne départementale. 65.000 bovins infectés à 
0,84 p. 100 en étaient l'expression en 1968. Mais n'est-ce pas dans le 
Cambrésis au climat encore maritime mais déjà continental, que 
l'on trouve, avec toutes les possibilités d'exploitation animale, la 
gamme complète des facteurs physiques et humains favorisants de la 
tuberculose bovine (1) et (2). Actuellement encore, cet arrondisse­
ment symbolise parfaitement l'extrême diversité étiologique de cette 
endémie dans le Nord. C'est ainsi qu'une flambée récente dans un 
secteur a porté le taux d'infection du troupeau en 1969, à 1,17 
p.100.
L'étude statistique précédente permet d'actualiser l'estimation
quantitative du réservoir bovin. Poussée seulement jusqu'aux limi­
tes d'arrondissement, elle est cependant déjà suffisante pour dégager 
les aires géographiques d'application et les modalités de la prophy­
laxie de masse, ou de finition. Mais il est évident que cette approche 
doit être descendue au moins jusqu'à la micro-région, si l'on veut 
discerner la cause essentielle de la persistance de la maladie, et para­
chever ainsi son éradication. 
Si dans les zones rurales, celle-ci se confond souvent avec une ou 
deux aires cantonales, il n'en est pas de même par contre, dans les 
secteurs urbains où elle se réduit fréquemment au territoire de 
quelques communes. Néanmoins, dans la majorité des cas, elle se 
superpose à la« clientèle» du vétérinaire, quelquefois aussi à celle du 
médecin. 
Il y a longtemps d'ailleurs que la nécessité d'orienter l'approche 
statistique jusqu'à ce cadre restreint a été discernée, d'autant plus, 
qu'elle permet de mieux personnaliser l'action prophylactique. Mais 
aucune étude sérieuse n'a pu être tentée toutefois dans ce sens, tant 
que le réservoir incriminé n'a été connu dans sa globalité. Aussi 
COMMUNICATIONS 433 
fallut-il attendre que tout le troupeau soit pris en charge • pour que 
soit établie à l'intention des vétérinaires intéressés, la fiche sanitaire 
d'information relative à son aire territoriale d'intervention. Chaque 
année, les renseignements recensés dans les Directions des Services 
Vétérinaires, selon qu'ils concernent les animaux sur pieds contrôlés 
périodiquement ou les bovins tuberculeux abattus, permettent d'ap­
précier la maladie sous ses deux aspects fondamentaux : 
- l'allergie et la clinique d'une part, 
- l'anatomie pathologique d'autre part. 
Quelles qu'en soient les sources : fiches d'étables pour les tubercu­
linations collectives de contrôle ou procès-verbaux d'abattage pour 
la localisation et la nature des lésions, l'information statistique y est 
traitée sous deux dimensions : l'espace et le temps. Systématique­
ment enregistrés, les résultats sont disposés sur deux colonnes. La 
première concerne l'ensemble du département, la seconde intéresse 
la clientèle considérée. C'est ainsi que sont envisagés successive­
ment: 
- le taux moyen d'infection du cheptel sous contrôle, avec ven­
tilation par arrondissement, 
- le taux moyen d'étables encore infectées, 
- le nombre de bovins tuberculeux abattus. 
Ces trois têtes de chapitre sont d'ailleurs rapportées aux données 
nationales, et aussi, s'il y a lieu, aux résultats de l'année précédente. 
Ce document de liaison met en outre en évidence sur les mêmes 
plans, certaines données numériques complémentaires : les tuber­
culinations négatives d'achat, les bovins anergiques ayant fait 
l'objet d'une saisie de viande pour tuberculose, ceux de repeuplement 
ayant donné lieu à rédhibition, les allergiques n'ayant pas présenté 
de lésions visibles à l'abattage. Autant de « feux clignotants ,. 
d'alarme qui, lorsqu'ils dépassent les moyennes régionales, permet­
tent au vétérinaire concerné de rechercher les causes d'une situation 
plus ou moins favorable, et d'y apporter les remèdes efficaces qui 
s'imposent. 
Descendue jusqu'à l'entité épidémiologique qu'est l'exploitation 
infectée, l'approche statistique du réservoir bovin conduit ainsi à 
sa véritable locaJisation. Depuis plusieurs années, celle-ci peut se 
• La prophylaxie de la tuberculose bovine a été rendue obligatoire : dans 
le Nord, à partir du 1-10-1961 par arrêté préfectoral du 17-4-1961, en France, 
à partir du 1-7-1965 par arrêté ministériel du 14-8-1963. 
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Prophylaxie de la tuberculose bovine 
Fiche Sanitaire d'information 
Campagne 1968-1969 - Bilans général et local 
J. RECHERCHE DES BOVINS TUBERCULEUX. 
1° Département. 
EIJectif bovin sous contrôle . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Nombre de bovins tuberculeux . . . . . . . . . . . .  . 
Taux moyen d'infection (0,98 en 1968) . . . . . . .  . 
(Taux moyen national en 1969) . . . . . . . . . . .  . 
(0,58 % en 1968) 
2° Arrondissements. 
Arrondissement d' Avesnes . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
de Dunkerque . . . . . . . . . . . . .  . 
de Cambrai ................ . 
de Lille . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
de Valenciennes . . . . . . . . . . .  . 
de Douai . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
3° Communes - Nombre. 
Sans bovin tuberculeux . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 




s réagissant au cours des deux 
dermeres annees) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
4° Etables. 
Etables indemnes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Etables infectées . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Tau:r moyen d'étables infectées .............. . 
(Taux moyen national en 1969) . . . . . . . . . .  . 
Parmi les étables infectées au 31-12-1969: 
étables devenues infectées en 1969 . . . . . . .  . 
soit un taux de . . . . . ... .. . . . . . . . . . . . . . . .  . 
dont étables " ré-infectées » • • • • • • • • • • • • • • •
II. DIVERS. 
Nombre de tub. négatives d'achat enregistrées 
à la D. S. V. . . .. . . . ... . . .. . . . . . . . . . .. . . . 

































5,7 %--+ 5,36 %en 1968 
4 1 
22 %--+ 2a,52 % en 1968 
4/100 %--+ 75 % en 1968 
50 
à saisie de viande pour tuberculose . . . . . . . . . 150 
Nombre de bovins ayant donné lieu à rédhibi- 1 
tion (selon déclarations) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 16 
III. ÛPÉRATIONS D'ABATTAGES. 
Nombre de bovins tuberculeux abattus . . . . . .  . 
saisies totales . . . . . .. . . .. . . . .. . . . . . . . . . .  . 
saisies partielles . . . . . .. ... . . . . . .. . . . . ... . 
saisies viscérales . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .  . 
sans lésions visibles .. .. . . . . .. . . . . . . .. . .  . 
3.298 45 
234- 7,1 % 1- 2,2 % 
138- 4 2 o/c 1- 2 2 o/c 
2.383-7Ù % 40-8Ù % 
543-16,5 % 3- 6, 7 % 
Mr D M. Vétérinaire Sanit. 
à C Arrondt de Cambrai. 
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faire dans tous les Services Vétérinaires Départementaux qui dispo­
sent d'un fichier complet. Nantie des noms des communes et exploi­
tations encore infectées, la fiche sanitaire devient alors un organe 
d'information extrêmement précieux. D'autant plus que cet ins­
tantané épizootologique local peut être mis à la disposition de tous 
les hygiénistes : vétérinaires, médecins, biologistes, assistantes 
sociales, appelés à coopérer sur place à la prophylaxie de finition. 
Pour toutes ces raisons, nous croyons souhaitable d'en donner ci­
contre le fac-similé. 
Régionalisée ainsi à différents niveaux, l'étude statistique de 
l'allergie tuberculinique, celle de son fondement biologique : l'infec­
tion et ses manifestations anatomo-pathologiques permettent de 
mieux cerner le réservoir tuberculeux bovin, tout au moins sous son 
aspect quantitatif. Il faut le souligner: jamais encore, dans aucune 
espèce animale, on n'avait poussé aussi longtemps, sur un aussi 
grand nombre de sujets, une telle expérimentation. 
D'autres méthodes d'approche des zones d'endémie tuberculeuse 
sont maintenant à notre disposition. Par l'étude bactériologique des 
boues de centrifugation industrielle des laits de vaches recueillis dans 
les laiteries, el1es permettent de remonter à la source bacillaire : 
l'étable contaminée d'abord, et dans celle-ci, la vache dangereuse 
ensuite. 
D'une originalité certaine, les travaux effectués à ce sujet à 
l'Institut Pasteur (3) de Lille autorisent de grands espoirs. Qu'il 
s'agisse de la décontamination des échantillons, de la mise en culture 
sur milieu de Coletsos-base des culots de centrifugation obtenus, de 
l'inoculation au cobaye, les techniques mises au point sont suffisam­
ment précises, sensibles et fidèles pour mettre en évidence les myco­
bactéries, en particulier M. bovis dans ces laits de mélange. 
Contrairement à l'opinion encore trop répandue, * la dilution de 
l'échantillon de lait infecté dans le pool des laits collectés ne diminue 
en rien la rentabilité des analyses pour le dépistage de la tuberculose 
bovine. En effet, en pratique, cette dilution n'excède jamais, loin 
s'en faut, le millième. Et l'on sait depuis les travaux de PuLLINGER, 
qu'un lait fortement contaminé reste capable, après dilution au 
mi11ionième de tuberculiser le cobaye. 
(3) TACQUET (A.), T1soN (F.), DEVULDER (B.) et Ro o s  (P.). - La recher­
che des mycobactéries dans les boues de centrifugation industrielle des laits 
de vache. Communication à la Société Française de Microbiologie du 5 jan­
vier 1967. 
* Les analyses effectuées par ces auteurs ont porté sur des mélanges allant 
de 600 à 4.800 1. 
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Certes, mettre en évidence par ce moyen le bacille bovin dans le 
lait de mélange de tout un district, ne préjuge en rien du taux moyen 
d'infection du cheptel de cette région. Ce fait est cependant signi­
ficatif sur le plan de la tuberculose bovine contagieuse résiduelle et 
de ses possibilités de transmission à l'homme. 
Il permet en outre : 
- au vétérinaire, d'orienter ses recherches jusqu'à un groupe de 
bovins bien déterminé parmi lesquels il détectera le réservoir bovin 
résiduel: la vache à mammite tuberculeuse, 
- à l'épidémiologiste, de mieux préciser les origines de la conta­
mination humaine par le b. K. Bovin, 
- à l'hygiéniste, de mieux souligner l'absolue nécessité d'un trai­
tement efficace des laits de consommation courante. 
Les vétérinaires abondent souvent à ces trois disciplines. Leurs 
Services, en particulier ceux du Nord, disposent maintenant dans le 
cadre de l'inspection des denrées animales et d'origine animale des 
moyens de récolte des prélèvements aux points névralgiques de 
collecte des laits. Les contrôleurs techniques du Bureau de l'inspec­
tion du Lait : B. 1. L. pourraient facilement effectuer ce travail. Nul 
doute que cette méthode et ces moyens nouveaux ne constituent un 
apport complémentaire extrêmement précieux dans l'éradication de 
la tuberculose bovine. 
Se hisser jusqu'à l'échelon de la Grande Région Agricole, inter­
départementale ou européenne pour mieux en dégager les aspects, 
descendre l'investigation jusqu'au cadre cantonal pour mieux en 
saisir les causes, autant de nécessités qui nous montrent à quel point 
le cadre départemental actuel est dépassé. D'autant plus qu'à cause 
de sa situation géographique et sa topographie, il est vain de vouloir 
cerner la personnalité du Nord aussi bien en matière agricole que 
dans le domaine de l'épizootologie tuberculeuse bovine. Il ne pour­
rait d'ailleurs en être autrement à ce carrefour européen où, depuis 
des millénaires, s'affrontent deux des antiques civilisations agraires: 
celle des « champaignes » de l'Europe Centrale, et celle des «esches» 
de la Mer du Nord. Industrialisation et urbanisation n'ont fait 
ensuite que compliquer le problème. 
Direction des Serçices Vétérinaires 
du Nord 
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